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AVERTISSEMENT. 


L xs Reflexions que ron publie ici, 
n' ont pas ete ſuggerees par POuvrage 
tres-1mportant de M. de Lolme. Il y a très- 
; long-temps qu'elles ſont faites, & qu'on 
les c nnoit en Angleterre : on les attrib 

au Chevalier T emple, d'autres à M. Kings; 
elles ſont d'une profondeur rare, ſans en 
avoir Papparence. Ce ſont des verites toutes 
nues, ſans ornement & ſans commen- 
taire; ce ſont des 1d&es qui ſe ſuccedent 
avec rapidite , & qui donnent au Lecteur 


le plaiſir d'y ajouter lui-m&me une infi- 


nite d'autres idèes & d'autres rèflexions. 


Le reſulrat ſur- tout en eſt très- piquant. 
II y a auſſi très long- temps que la tra- 
duction en eſt faite: on a juſquà preſent 


 neglige de la faire imprimer; mais on sy 
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ij Airvertiſſement. 


determine aujourd'hui a cauſe des cir= 


conſtances prëſentes, qui Echauffent 
toutes les tètes, qui exercent tous les eſ- 


prits, & qui empechent, pour ainſi dire, 


de ne plugs s occuper en France que de 
politique, & de parler d' autre choſe que 
de Conſtitution & de Conſtituans. 


Ce petit Ouvrage devient donc, dans 


ce moment-ci, très. intèreſſant pour no- 
tre Nation , quoiqu'il ait ere fair pour 


une autre. 
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PREMIERE SECTION. 


Lis Ecrivains politiques ne manquent 
jamais de diſtinguer trois ſortes de Gou- 
vernement. Le deſpotique, ariſtocrati- 


que & le , democratique; & 47 en ajou- 


ter encore une quatrième qu'on ne doit 
point oublier, celle du Gouvernement 
mixte; mais cette denomination, ne ſigni- 

fie rien de poſitif, & peut s expliquer 
comme on veut Fentendre : elle reflem- 
ble aflez a & c. que Von met à la ſuite 
des nombreuſes qualitès de certaines per- 


A 


b 
1 
i 
L 
£ 


4 = — 

"+ NY pour { alete dune pluz lone 
gue enumèration. Si cette manière de ſe 
debarraſſer de ſa tache eſt pareſſeuſe, elle 
eſt au moins très-exculable. Car com- 
ment ſe jeter dans toutes les combinai- 
ſons dont toutes les formes de Gou- 
vernement font ſuſceptibles, ſans don- 
ner à ſoi- mẽme ou à ſes lecteurs un en- 
nui prodigieux, avant etre arrive à la | 
-moirie de Touvrage. 1 . 
Pour moi, loin de ſonger 2 ajouter 
rien à ce qu'ils ont Ecrit ; paws jy fais at- 
tention, & plus je penſe qu'on peut omet- 
tre une partie de ce qu' ils nous ont appris, 
fans y rien perdre d'abſolument utile. Car, 
par exemple, fi Pon demande: qu'eſt- ce 
que le Gouvernement deſpotique? & qu'on 
rẽponde, Ceſt celui ou la volonte d'un ſeul 
homme eſt maitreſſe de tout; ce que les 
Grecs exprimolent par le mot autocratos. 
Si Ton veut ſavoir ou a jamais exiſte un 
tel homme, & qu'on reponde: dans Pan- 
cienne Rome, apres la perte de ſa liberre, 


nf Klatte du beau titre def maitre abſolu . 
td pend lu i- meme de ceux de ſon peuple 
qu il nourrit & qu il entretient pour 
lui aider à contenir le reſte dans Þ beit 

| ſance. 2 01 8 upn⁰ο 52113 
+a. Ae n'eſt donc 1 pou- 
voir, pour ainſi dire, précaire, con- 
fore à un ſeul homine par la partie la 
Plus forte de Etat, laquelle ne fait ja- 
mais aver lui d'autres conditions que 
elles qui peuvent luiplaire, -' 

A LTelle eſt certainement la nature du 

deſpotiſme. Mais on dira peut- etre telle 
eſt auſſt la nature de tous les Gouverne- 

mens de la terre; car il eſt eſſentiel que 
tout ccommantlement vienne Gabord Gun 

ſeul homme, pour étre exccure: enſuite 

avec une Egale dbeiſſance par tous ceux 

qui lui font inferieurs dans Tadminiſtra- 
tion. Ainſi Fofficier le plus ſubalterne dans 

IEtat, qui ne ſera point obẽi comme le 

Ay 


| Grand Mogol; dans 'txercientafirchad 
ge, prouve que je Gouvernement ſwus s- 


« 40 


.quel-ik vit;reft>dejnmalade!, i& prer u 


tomber dans Panarchieg;pour:$erqautn 


tarde à y porter les remꝭdes Convendbles. 
Tout Gourernemertioeſł dehe igh 


doit etre deſpotique, & tout Magiftrat,, 
en cette qualite eſt ou doit Strè uu- 


tocna tos. Comfiderezce quion appylle c- 
miunt ment forme ariſtocratieg de d- 
cratic & de deſpctifnibh esd Ful 
ſer * lecorce 5 & fon peut afſuter gd 
ceux qui s amuſtnt : diſcuter derpatilies 
matières, n'en.connoiffent pas hien eſ- 


: Aence.:1) 122949 311 ROC 2i8M) . 2 r 110 ob. 


A inſi celui quoa a cur. de bid gol : 
verner une Nation, prendra peu garde 


A ren plus ea pables de 


Tegarer que de let onduite, quelques lu. 
mières apparentes gu'iben recoive; mals 
cet à trouver.dans:quelies mains reſide 
alors le pouyoir:de ſa Nation, quilil. sta. 
pliquera principalement sil eſt ,app8le 
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0 55 | 
a-gowrerner 4 pres cette recherche "> wg 
impotkanxe, il ne. doit plus ſonger qu aux 
moyens propres.a A lui perſuader le beſoin; 
qu elle a d'un chef & d'un repreſentant, 
pour: ſe faire ainſi; abandonner tout le 
puvdit . Ceſt. de la connoiſſange ſexacte 

de ceux en qui celide Paurorite Ae 3 
& 28400 il Hoc anni A Papplica-, 

tion juſte de toutes les maximes gene- 

ralgs OS ee e denk. dt toutes bon- 
peuygpt eee — tout conrajr, 

a celui qu on en attendoit. 3953 

Entre toutes Se N 

celle - ci, par exemple, eſt, la plus univer- 

ſelle ment recue + /e bonheur du peuple.eft.. 

la ſouveraine loi. Il ne s'agit que dig, 

bien, enrendre - pour concevoir qu: elle, 

eſt la plus vraie & la plus utile au majn-, 

tien de Vordre & a la felicitè dun Em- 

pire, Mais par le mqꝗt peuple, il fannt en- 

tendre cette partie ſeule de I Etat. Jui. 4 = 

| A iij | 
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Tauteur de tout Gouvernement & de tout 


06) 
ccqüſtirue le Magitrat, ſupreme, , & dont 
le Magiſtrat doit toujours conſulter les 
intérèts, & reſpecter les opinions. Et 
avec un peu d' attention ſur Tetat de 
differens pays en méme- temps , ou ſur? 
celui d'un ſeul en differens temps, on 
ſe convaincra facilement qu'il eſt inutile 
pour le maintien du Gouvernement, d' 
tendre ce reſpect plus loin. Cependant 


bonheur humain, dont la bontéè & la ſa- 
geſſe ſont également infinies, a établi 
entre les hommes des liens tels que les avan- 
tages du bon Gouvernement, c'eſt- V dire; 
de celui qui peut fe procurer une obeiſ= x 
ſance parfaite, ſe partagent ſans la par- 
ticipation ni meme attention particu- 
culière de ceux qui le gouvernent; entre 
ceux que nous nommons conſtituuns, & 
ceux qui ne le ſont pas. ay, | 
Mais quand je prouverois juſqut Pe- 
vidence que la principale & preſque Pu- 
nique maxime neceflaire au Gouverne- 5 
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ment qu'on veut maintenir, eſt une con- 
tinuelle attention ſur Finteret de ſes conſe 
tituans, Papplicaton de cette verits fim- 


ple ſeroit-elle facile? Il n'eſt point du 
tout aiſe de voir en tout temps qui font 


ces .conſlituans ; & voila ſans doute la 


cauſe de Pembarras où ont ere les Gou- 


verneurs les plus inſtruits & les plus ha- 
biles. Dailleurs ce neſt pas toujours 
la ſcience & experience qu'on croit 
avoir, qui ſont les meilleurs guides. Elles 


inſpirent quelquefois une confiance qui | 


trompe, tandis que:Phonime fenſe* qui, 


parce qu il eſt prive. de ces reſſources, 
quelquefois trompeuſes, ; compte peu ſur 


| lu-meEme, ne fait jamais rien qu avec 


precaution lorſqu il faut agir. Les conf- 


tituans ſont toujours plus ou moins datis 


un &tat incertain. Il faut done peu emp- 
ter ſur ce qu'on lit, & ſur Texperierice 
qu'on a du pale ; : ny qu'en y comp- 
tant, il peut arriver qu on ne confidere 


que kis inrerers de certains parriculiers, 
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qui ne. ſont plus det conſẽquence, & 
quꝰ on négli ge Jes intérets vraiement el- 
ſentiels de ceux qui le ſont devenus; 
& voilà ce qui n'arrivera point à celui 
qui n'a que fa ſagacite naturelle, & ſes 
ſimples obſervations pour conduite. 
Dans les pays qui pretendent ętre gou- 
vernes par le ſecours des loix écrites, 
opinion commune eſt, que leur conſ- 
tution & les droits de ceux, qui gouver- 
nent & de ceux qui ſont gouvernes, ſont 
etablis & maintenus par ces loix & les 
anciennes coutumes qui leur ſont particu- 
lières. Si cela <toit tout homme, avec un 
peu de lecture & n peu de memoire, de- 
viendroit un grand politique. Mais mal- 
heureuſement c'eſt tout le contraire. Ce 
ne ſont point les loix qui font la conſ- 
titution & les conſtituans d'un Gouver- 
nement. Ce font ceux-ci au contraire 
qui les font ou defont, les changent u 
les expliquent comme ils veulent; ou ſans 
prendre la peine de changer ou d expli- 
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quer, mettent quelques loix en extcu- 


tion, & s oppoſent à d autres; ſuivant les 


cCirconſtances. Toutes les fois donc qu'on 
eſt oblige d'agir ainſi pour S oppoſer R 


un Miniſtre, quelque perſuade que on 
ſoit qu'on agit ſelon la conſtitution de 


ſon pays, on doit conſfiderer cet Even- 


nement comme une preuve du contraire, 
& rechercher ſans delai en. quoi Ton ſe 
trompe. | | 333964 51 

Avant de faire application de ces prin- 


eipes genéraux, en cherchant la conſti- 


tution d'un pays en particulier, je vais 


expliquer quelques- uns des termes dont 


je me ſuis ſervi, parce que je leur ai peut- 
etre donnE un ſens plus étendu wb ils 
ne Pont ordinairement. Par major vis, 
ou force ſuperieure dune ſociets qui 
conſtitue le Gouvernement, j entends ſim- 
plement le pouvoir ſuperieur d'infliger la 


mort, ou toute autre peine corporelle, 


ou Vempriſonnement qui ſont toutes les 
voies employees pour punir la deſobciſ 
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eſt Pobjet ſur lequel les ſpeculations po- 


(ro) 


ſance au Gouvernement, ou pour dons . 


ner au commandement Teffer entier qu'il 
doit avoir. Et par conſtituans du Gou- 
vernement, Jentends tous ceux en qui 
reſide le pouvoir, ſoit qu' ils ſoient en 


grand ou en petit nombre, riches ou 
pauvres, fages ou Etourdis, Cardinaux 
de Rome, Palatins de Pologne, Janiſ- 


faires de Conſtantinople ou ee 


de Geneve. 
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S ECONDE SECTION. 

5 f 5 * 0-8 f | . | ; a 4% 1 _ 1 a : 
) vorqQus toute Socicts:ait ſa conſti- 

rution , c'eſt-a-dire, une certaine relation 


entre les differens membres qui la com- 


poſent, il eſt rare pourtant qu'on par- 


le du mot conſtitution. autre part que 


dans les pays où, le pouvoir conſtitu- 
tif tant fort ẽtendu, le Gouvernement 


5 "En 
iqued! Sexercent le plus: on peut dire 


meme qu'il na été uſitè en aucun pays 2 
& que ſa vraie ſignification n Eté fi 
fort un ſujet de diſpute, qu en Angle- 
terre, ſur - tout depuis plus de cant ans. 
Differences cauſes y donnoient lieu Une 
de ces cauſes ſe trouve dans les diffé- 
rens interèts de partis, & dans les pré- 
juges qui décidoient les hommes pour 
Tetabliſſement de quelques parties de la 
conſtitution, plutòt que pour d'autres; 
mais la principale cauſe de la difference 
de leurs opinions, ſur- tout dans ceux qui 
etoient les plus -definterefſes , C etoit le 
changement inſenſible de la conſtitution; 
changement tel, qu'a moins de ſe bor- 
ner à certaine annee, à un certain mois, 
ou meme” à un certain jour du mois, 
quelque ſavant, quelque fincere qu on 
et EE; il toit impoſſible de S entendre. 
Il y cut un temps ol les conſfituans 
du Gouvernement Anglois etoient un pe- 
tit nombre de perſonnes a qui les terres 
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appa gtenoient 20n les . Barons 
g Stoient les plus puiſſans d entre cur. 
quand ils ſe rẽuniſſoit contre le Ro donb 
la force groit capable de lui faire porten 
des: fes ainſi qulau peuple. Le. plus 
grand nombre de gepeuple n toit negardd 
_ a tous égards que comme leur eſclave & 
_ &lcur vaſſal, dans les affaires du Gouver- 
nement : il ne toit pas plus le peuple d An- 
gleterre, que les bœufs dont il ſe ſervoit 
pour labourer le champ de ſes maitres:: 
Cetoit le temps de oette fameuſe magna 
charta, dont parlent ſi fort ceux-mitmes: 
qui ne Pont jamais lue; ceux qui:Pont- 
lue ſavent qu'elle ne. favoriſe point du 
tout ce qu'on aime tant k appeler qa li- 
berté naturelle du genre humain; & en: 
effet elle ne | fut reellement a vantageuſe 
qua ce peu de tyrans riches qui ar- 
racherent a la foibleſſe de leur Souverain. 

Tel fut en general l'état des conſli- 
tuans & · de la conſtitution pendant quel- 
ques regnes après la conquèẽte. Les que»: 
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Accs querélles , dns les tranſa ctv b 
Creme,” _— elles riotis One HE 
fern W ane mani We trop imparfaite; 

| NbtiPrecourots dnd, faute de fats, 
aux analovies que” nous fournir ts 

f temps“ got its 200fle une conhoiſfance 

moins eo gur de plas evacte. Its Hos 
aſſüret que la Unie ralſon de 14% Pat 1 
qu'on prenoit "Yak '&71Tiitions politics; 
Etoit Peſperanet de Scle ver & gde töt. 
jours! les raiſons qu un asg, w ctoĩent 
que des -prerextes; init nous ne vröirbds 
Pas an les hfhines de ces . cal. 
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1 5 
dee leur vie & de celle ge leuts e 
de leurs. enfans, le. parti de la rofe blant 
che ou de la roſeſręuge 10 Hl n 
leur etoit pas moins indifferent, les prer 
tentions ambitieufes &, incertaines des 
maiſons d' Vorck. & de Eahcaſtre, Let 
beaucoup. plus probable, que, leur {ou 
intèrèt; dans la part. qu ils prenojent 4 
ces troubles, toit Tavancement dg leur 
propre maiſon; * &. que les droitz Aiffe- 
rens de ccur qui pretendojent Egner, 
| ainſi que les roſes blanches Yu; ranges 
n etoient que des ſignes auxquels on r 
connoiſſoit les differens, partis. 

Sous le regne de Henri VII, ou ehr | 
viran.ce temps-la , les terres qui Eroicar 
le ſeul bien de la Nation, furent parta- 
dees entre pluſieurs mains. Ce partage 
eut encore plus lieu ſous le regne ſuivant: 
ce ſexo. trop m'Ecarter de mon ſujet, 
fi j; en rapportois ici les raiſons. Quelles 
qu'elles fuſſent, Geſt à ce partage que 
les ene durent Taugmentation de 


(a3) 
leur no mbre; & ils ſe diſperskrent telle | 
ment, que ne pouvant plus réunir leurs 
forces contre la coùronne, toutes les 
affaires du Royaume au dehors 8& 40 

dedans furent abandonnées, ſank op- 
poſition, a. 1 conddite de tes" N 

Le: Me . 
Ia Reine Elizaberk, qui at paroiſſoſe a 
regner que comme un — limite 
dans ſon pouvoir, jouiſſoit dune autorits 
auſſi abſolue qu une Impèratrice Riiſſe; 
& elle ne craignoit rien que les com 
plots ſecrets ou Paſſaſſinat, qui menacent 
ordinairement ceux qui ſont: foiblement 
aſſiſtes pour gouverner. Les Grands de 
ſon Royaume etoient trop affoiblis pour 
ne pas la craindre & la relpecter- Sa 
Chambre des Communes, afſez reſſem- 
blante alors aux Etats de Fes „ he 
s'aſſembloit que pour ſe taxer ; & quand 
elle avoit fourni les ſornrmes geteſffires 
au Gouvernement, il n'toit plus queſ- 
tion de rien pour elle, elle ne prenoit 


(x6) 


part en aucune mahibre aux affaires du 
Miniſtère; & ſon peuple, flattè du nom 
ſpecieux de liberts-,; ne $'0ccupoit que 
de ce qui le regardoit particulirement. 
Tel fut le regne heureux de laReine 
Elizabeth, regne à jamais / memorable 
dans les annales de PAngleterre. Son 
bonheur conſtant ne doit point ſurpren- 
dre: car elle gouvernoit ſon peuple ſelon 
les voies de Dieu, c'eſſ-A- dire, ſelon la 
eonſtitution qui ſubſiſtoit alors; & elle ſe 
comportoit toujours avec ce caractère 
de prudence & de force, fi nëceſſaire 
955 aux Princes qui ſongent à leur süretè & 
au bonheur des autres. 
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TROISIEMR SECTION. 


9 elt pas une "ha; rare. que 5 
voir établir des principes generaux da- 
pres une experience tres. bornẽe , ſur- tout 

quand 
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quand ils hinted la vanité des hommes 


ou leur IntErcr. Le Roi eques, conſi- 


derant que les Rois ſes predeceſſeurs 
navoient rencontrè aucun obſtacle u leur 


| Ppouvelr , ſe perſuada enfin qu'il ne de- 
voit point en trouver. Il erut que ce 


pouvoir, fi ſouvent le pur effet du ha- 
ſard; étoit néceſſairement lie , ſous le 


nom de prerogative, a leur couronne & 
| leur rang; & que les loix fondamens 


tales du Royaume, celles de la nature; 
des nations & de Dieu meme , fe reu- 


niſſoient pour le garantir. Une fois en 
poſſeſſi on de En fi Eclatans & ſi ſous 


verains , il crut qu'il etciz de fa gloire 

de ne rich ceder. 
Ce n'eſt pas ſans raiſon que les 1 f 

& les Sculpteurs repreſentent la Juſtice 


une Epee dans une main, & des balan- 
ces dans autre. En effet quelles que 


ſojent les pretentions d'un Prince, que 
deviennent- elles; sil n'eſt arme d'un pou- 
voir fupcrieur, qui force à les recon- 


b 


„ 
notre & qui les garantiſſe? Il ne peut 
doncj ee etre ju ge dans ſa propre cauſe, 
qu il n'ait en main cette puiſſance vie- 
torieuſe, qui appuie ce qu'il decide , 
lorſqu'il eſt engage par la nature des 
circonſtances a faire valoir ſes e 
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Ceſt ainſi que la Reine Elizaberti eut 


1 bonheur de regner; il nen fut pas de 
meme de ſes ſueceſſeurs. Ils erojent ſou- 


vent ſurpris de voir leurs 'pretentions 
Tejet&cs, tandis qu Elizabeth avoit && 


maitreſſe abſolue; mais jamais ils n'im- 


putoient cette difference a ſa cauſe reelle. 


La veritable raiſon venoit de ce qu'on 
Soccupoit alors des 'moyens - d'ctablir 
de nouveaux conſtituans 25 remplacer 
les anciens, qui avoient été diſperſes 
& qui avoient perdu route confidera- 


tion. Le commerce qui n'avoit com- 


menc que ſous le regne precedent , de- 


vint floriſſant ſous le regne pacifique de 
Jacques. C'eſt a lui qu'il faut attribuer 


Lees fortunes immenſes, qui firent par- 
foitre tout- A- coup un corps de gens ob 3 
curs; à qui elles donnerent de Fimpor- 
tance, IL faut convenir qu leur egard, 
| PFexperiefice du paſſé n'avoit rien appris. 


Cette importance leur fut d abord à eux- 
memes inſenſible, mais enfin ils en cons 
nurent toute la force; & le Roi lui- 
mème, quoiqu1] ne vit pas abſolument 
en quoi elle le bleſſoit, sen appercur, 
La flatterie & le reſpect ont toujours 
Eft des ſignes certains du pouvoir: on 
ne les accorde point à la foibleſſe. Jacques; 
ce Roi ſi entete des prerogatives de ſa 
Couronne , fe fit reccvoir dans le corps 
des Drapiers de Londres; croyant ſe 
donner un nouveau luſtre, & rendre 
ſes droits plus ſacrès; il fit Egalement: 
recevoir ſon fils ainè marchand Tailleur 
de la mEme ville. Mais il ne fut pas 
plus heureux que les Médecins; qui, en 
admiſtrant des remedes narcotiques; dont 
le malade Eprouye - un ſucces paflager, 
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ne manquent jamais d'augmenter le mal. 
A chaque condeſcendance du Roi pour 
les citoyens de Londres, le ſentiment 
de leur propre importance devenoit en 
eux toujours plus fort, & ils ſembloient 
acquèrir des droits à des condeſcendances 
neuvelles, & de plus en plus neceffaires. 


Leſprit de mecontentement, qui eff afſez 
ſouvent celui des gens riches, & de ceux 


qui ont de Pambition & du pouvoir, 
faiſoit les plus grands progres dans les 
Communes, & recherchoit toujours dans 
la conduite du Roi, des pretextes qu'elle 
ne manquoit jamais de lui fournir. Sa 
folie & ſa ſageſſe, ſes vices & ſes vertus 
etoient Egalement le ſujet de toutes les 
plaintes. Sa magnificence vraiment royale 
le rendoit prodigue du bien de ſes ſu- 
jets, au point qu'elle Etoit un motif con- 
tinuel d inquiètude pour la Chambre des 
Communes, qui la trouvoit ruineuſe 4 
la Nation. Mais ce fut ſur- tout le refus 
qu'il fit d' employer des ſommes im- 
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Gay 
e & plus ruineuſes au ſoutien d'une | 
guerre extravagante & 1njufle , qui ir- 
rita le plus cette Chambre des Communes 
de venue ſi puiſſante. | It: s'agiſſoit d' ta- 

blir, les armes à la main, juſques dans 
le caur de Allemagne, une ſecte de 
religion dominante en Angleterre. Une 
verite, inconteſtable eſt que tout animal 
eſt porté par inſtinct à faire uſage de ſa 
force, des qu il commence a la ſentir. 
Enfermez un jeune taureau dans un 
champ: ſans ennemi ni rival qui le trou- 
ble, ſes, cornes pouſſent a peine qu il les 
exerce: on lui voit heurter ſa tete contre 
le premier arbre ou le: premier poteas 
qu il rencontre. Telle eſt la comparaiſon 
qu'on peut faire de la Chambre des Com: 
munes ſous le Roi Jacques. Fière d'un 
pouvoir qui venoit de naitre , elle ſen: 
toit le beſoin imperieux de Vexercer, 
Tout ce que le Roi approuvoit dans les 
affaires civiles ou religicuſes „intérieures 
ou Eran res „toit indifferemment de- 
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ſapprouve par elle: non quelle prévit 
Pavantage qui dit reſulter un jour de 
cette reſiſtance mais ſeulement peut- 
etre parce qu'elle ſe ſentoit la force de 
le faire. Probablement le Roi lui mème 
men previr' pas plus qu elle les ſuites. 
Tout prudent qu'il croyait ètre, il eur 
pourtant le bonheur, apres pluſieurs de- 


bats inutiles, de tranſmettre à ſon fils 


ſes droits & ſes prerentions , Wee qron 


eut pu en abroger rien. 


Charles I , comme Roi , avoit beau- 
coup de Wels grandes & aimables. II 
Etoir” prudent, brave, juſte & modèré: 


 eomme particulier, il joignoir a une 


grande ſobriete une dEcence remarquable. 
If avoit de Thiftoire' & des loix une con- 
noiflance dont on pouvoir s'Eronner , en 
ute mot, il poſſegoit tout ce qui pouvoit 


former un grand Prince. Sil eũt vẽcu 


quarante ans plus tot ou quarante ans 
plus tard, aucun regne meut été pro- 
bablement auſſi heureux & auſſi gloricux 


(23) 
que, le fien - mais malheureuſement il 
arriva au trone. dans un temps ou la conf- 
titution d' Angleterre ctoit _reellement 
changee , quoiqu'clle parit ne pas Fetre, 
Ses ſucceſſeurs virent ce changement, 
& parvinrent à en arrcter les ſuites fu- 
neſtes; mais cette decouverte ai{ce-pour 
_ eux ſurpaſſoir peut=ctre la ſagacite hu- | 
maine du temps du regne de Charles, 
dont on pouvoit dire que les bonnes 
qualités eEtoient plus propres a accelerey 
qua retarder les malheurs qui le menay 
coient de toutes parts. Il eut trop de 
reſpect pour ce qu'il croyoit etre la conſe 
titution de ſon pays, a laquelle lui ſems 
bloient tenir ſes droits; & il ſe ſeroit 
regards. coupable comme homme & 
comme Roi, sil eũt ſouffert qu'on y 
elit. donné la moindre atteinte. Il ne vit 
pas que cette conſtitution & ces droits, 
tant d'origine humaine T devoient, 
gomme tout le *FKozi „etre ſoumis ad 
| changement. .. . 
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L'accroiſſement des cichefſes „ par la 
decouverte de Amerique & par le pro- 
greès du commerce, avoit alors produit 
dans toute Europe une augmentation 
générale de depenſes. Les ſommes né- 
ceſſaires au ſoutien du Gouvernement & 1 
la dignits de la couronne, Etoient devenues 
trop foibles : la manière ordinaire de re- 
cueillir de argent n'en fourniſlote' plus 
une quantitè ſuffifante. On auroit pu re- 
courir au nouvel interet de argent qui 
venoit de stablir; mais ce qui pouvoit 
s accorder pouvoit auſſi fe refuſer. On 
ne prit pas les meilleures voies pour en 
avoir; & ſi le Roi put ſubvenir au be» 
ſoin- qu il en avoit, ce ne fut qu'aux de- 
pens memes de ſes anciennes préroga- 
tives. On vit la Chambre des Commu». 
nes, encouragee par la cite de Londres, 
augmenter ſes pretentions avec fon pou - 


voir; enfin les chofes furent poufltes 


au point que les deux partis n' eurent plus 


Mautres juges entr eux que les armes. 
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Le Roi & ſon parti ſuccombèrent; & 
Ceſt ainſi que la conſtitution du pays fut 
renverſce & detruite d'un ſeul coup, au 
lieu de paſſer par ces variations ſucceſ- 
fives , qui ſeules conviennent au chan- 
gement reel des conſtituans. | 


QUATRIEME SECTION. 


D ANS le recit 1 & ae que 

Je viens de faire du regne infortune:du ' 
Roi Charles I, je ne me ſuis point en- 

core ecartè du principe general que j ai 
avance : que la conſtitution de chaque 
pays change continuellement avec ſes 
pouvoirs conſittutifs; & j'ai tach de faire 
voir, que c'eſt pour n'y avoir pas eu ẽgard, 
que ce malheureux Prince ne put gou- 
verner ſans trouble; mais peur- ètre que 
la reſiſtance' de la Chambre des Com- 
munes, à laquelle il donna lieu, ne de- 
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voit pas tre ſuivie de Teffer terrible qu'oft 


pourroit à peine croire qu'elle à produit. 
Javouerai que effet me paroit trop fort 


pour la cauſe, & qu'on doit attybuer 


à quelqu'autre raiſon la violence, Fou: 
trage & la cruautè qui la terminèrent. 
Dans le commencement de cette op- 
polition qui devint revolte , les riches de 
la Chambre des Communes n'eurent pour 
pretexte que les moyens illẽgaux qu'on 
employa pour ſe procurer de Fargent, 
Les loix & les coutumes etoient une 
ſource incpuiſable, ou Ton auroit trouve 
des raiſons pour les defcndre.; & quel- 
qu oppoſition que ces moyens: cuſſent 
rencontre , jamais la faction contraire 
au Roi neut fait autre choſe. que mur 
murer': on auroit paſſe le temps a faire 


des remontrances & à y repondre. On | 


auroit interrompu les feances des Par- 
lemens, on en auroit convoquè d'autres: 
& il ne ſe ſeroit fait ſans doute d' autre 
guerre qu'une guerre de paroles, qui 
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n auroit colts le ſang d aucun parti, Dans 


le cours de ces troubles „le Roi eũt vu 


enfin, qu'en cẽdant à quelques: uns des 
chefs des nouveaux conſtituans, quelque 


choſe du profit qu' ils cherchoient a faire 


ſur le Gouvernement; profit dont ils au- 


tuans, qui n'auroient plus alors étè prives 


de ce qui leur ẽtoit du; le Roi, dis- je, 
elit vu enfin que c W la ſource abon- 
dante d où Pargent auroit pu lui venir, 


& qu'elle eroit preferable aux 1mpors qu'il 


mit ſur les marchandiſes barrillees & 
quelques autres. Il eſt certain d'ailleurs 
que les nouveaux conſtituans mauroient 
jamais oſé lever Terendard de la revolte 


contre leur Roi, quelque ſucces” qu ils 


euſſent pu ſe promettre. Les vieux Gen- 
tilshommes qui vivoicnt loin de la Cour, 


avoient encore trop d empire fur les gens 
de la campagne; & c' ëtoit autant do 
forces ſur leſquelles le Roi pouvoit comp- 
ter. Les Ecoſſois mèmes, qui deteſtoient 
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les nouvcaux impors ſur les barrillages 
raurojent point reſiſts A leur inclination 
naturelle pour la royaute ; & au premier 
ſignal, auroient pris les armes pour fa de- 


fenſe. La cite ſeule de Londres, quoiqu'elle 


fut la partie du royaume la moins aguerrie, 
pouvoit offrir des mEcontens aſſez har- 
dis pour tout oſer contre la 1 du 
Roi & ſes Miniſtres. 

De plus, le Roi-n'etoit engage dans 
aucune guerre Etrangere , & il ne lui 


falloit pas des ſommes d' argent ſi con- 


ſidèrables, qu'il et eu beſoin de con- 
voquer des Parlemens pour les obtenir. 
Avant de les convoquer , il auroit eu 
le temps de les gagner: comment donc 


concevoir quꝰ ayant toujours en main le 


pouvoir exécutif, que perſonne ne lui 


conteſtoit, la rèvolte nauroit pas cauſe 


la perte de ceux qui auroient eu Tau- 
dace cy recouri.. 1 of 
Tel eétoit Prat! triſte, mais non pa 


* 


(5) 
Charles I imagina un projet fi peu utile 
& meme 11 imprudent „ que la poſterirs 
lui auroit a jamais refuſe le titre de 
Prince prudent , fi elle n avoit pas. ail- 
leurs conſiders que ſes ſentimens & fa 
conduite aurotent été les memes dans 
tous les Princes de ſon age. L'education 
| pieuſe qu'il avoit recue , ſelon les prin- 
cCipes de ſon pere , les lui avoir inſpircs. 
Il regardoit comme une partie inſepa- 
ble de Etat, la doctrine & la hitrarchie 
de Tégliſe, & penſoit que la chũte de 
Pune devoit entrainer celle de PVautre, 
Cette opinion, dementie par Vexperience 
de tous les peuples, avoit pour baſe le 
raiſonnement le plus faux; Charles ne 
pouvoit pas ſe le perſuader. Par un reſ- 
ped conſtant pour ſes anciens maitres, 
il toit portè a croire que la nouvelle we | 
ſiſtance qu'il Eprouvoit , avoit ſa cauſe 
dans Taccroiſſement du 'puritaniſme ; 
tandis qu'il eſt probable que le purita- 
niſme ne le dut qu'à la force & au ſuc- 
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cds de Toppoſition. Il crut donc devolr 


ſon zele ſe deploya ſur- tout dans les 


tion a une ame a ſauver comme le plus 


la Chambre des Communes, à nourrir 
les mecontentemens de ces différentes 


accrut le nombre des puritains, qui ne 
manquerent pas, par reconnoiflance 


(% 


maintenir la conſtitution de ſon pays par 
tout ee qui ſervoit en meme temps à la 
conſervation de Veglifſe d' Angleterre; 


choſes qui la diſtinguoient le plus des 
Presbytériens & de toutes les autres 
ſectes qu'il vouloit affoiblir. 

Si homme le plus pauvre d'une Na- 


riche, quelle taxe, quel 1mpor peut ètre 
plus univerſellement odieux à la Nation 
Angloiſe, que celui qui eſt Etabli ſur 
les conſciences? Dela vint la facilité 
qu eurent alors les riches ambitieux de 


ſees, pour y trouver enfin ce qu'ils 
avoient inutilement eſpere de leurs ef- 
forts contre le Roi. Le zele qu'il fallur 
feindre, & qui devint bientor fincere , 


j 


= - (31) 
LE scpouſer le parti de ces nouveaux pro- 
= ſclites dans les affaires contentieuſes de 
Etat. Tout homme intereſls au ſort de 
fa patrie, de la meme voix dont il chan- 
toit les pſaumes , ofa donc crier contre 
le Gouvernement; & tel que la baſ- 
ſeſſe de ſa condition mettoit à Pabri 
de ſentir Peffet des troubles, ne ſe joi- 
gnit aux autres mEcontens, que parce 
qu'il Etoit puritain. 
Ce n'eſt pas tout, Charles alla encore 
TR loin; sil etit su borner ſon zele re- 
ligieux, à peine peut- etre auroir-il vu 
Saugmenter la hardieſſe inſolente de ſon 
peuple envers lui; hardieſſ e qu avoit ẽprou- 
Vee deja ſon pere, dont il avoit adopte 
les principes & la conduite: & il y a 
lieu de croire qu'il ne fe füt pas vu con- 
damner à laiſſer fa tete ſur un echa- 
faud ſous les yeux & par Vordre de ſes 
ſußjets. Peu comptant de ſoumettre toute 
= !Angletcrre au Gouvernement Epiſco- 
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pal, & aux meèmes vices que les loix 7 
avoient déja Etablis, il ſe porta par un 


zele mal entendu à faire la meme.choſe 
en Ecoſſe, ou le culte presbitérien toit 
celui de la Nation. Ce culte étoit fi fi- 
delement ſuivi par le plus grand nombre 
du peuple, que la plus vile populace 
commenca la première a ſe ſoulever, 
comme il arrive preſque toujours. Bien- 
tor ſe formerent des partis de plus grande 
conſequence , à la tète deſquels on vit 
quelques Nobles du plus haut rang, qui 
ravoient attendu que le moment pro- 
pre à ſortir de leurs pays, pour aller 
paroitre ſur un plus grand theatre. Ces 


_ defenſeurs ambitieux & turbulens, une 


fois armes , ceux de leur parti qui ëtoient 
encore en Angleterre, & qui $<etoient 
juſqu'alors conduits avec plus de pru- 


dence, fe joignirent bientòt à eux; & 


precipiterent le Roi dans une mer de 
difiicultes ſi orageuſe, qu'il y vit ſuc. 
comber 
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comber ſon courage; courage d autant 
plus funeſte a ce Prince, qui hata meme 
ſa per te. 


CINQUIEME e 


= er factions civiles & re- 
ligieuſes, qui s ctoient reunies pour 805 
fendre ce qu'elles appeloient la bonne 
cauſe , Sappercurent bientor des prin- 
cipes & des interets differens, qui les, 
avoient fait agir. La victoire, qu elles 
venoient de remporter ſur le Roi, ne 


leur laiſſoit plus voir que la difficulté 
de convenir de quelle maniere il faudroit 


gouverner. Chaque faction etoit trop 
forte pour abandonner ſes rẽſolutions, 
& ſe porter de concert à appuyer le 
ſeul plan de Gouvernement qui etit pu 
convenir. Dans cet Etat des choſes, Pa- 
narchie ſans doute Etoit inévitable, ſans 


= 
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un corps de ſoldats redoutables „ for- 
me pendant ces troubles, lequel vint à 
bout de faire parler la loi, & de reta- 
blir le bon ordre dans ce pays, que les 
folies religieuſes & les guerres civiles 
avoient ravage. | 

' C'eſt avec de tels conſtituans qu'O- 
livier Cromyel $Sempara de la magiſ- 
trature de fa patrie; & fi nous en ju- 
geons par les ſucces multipliés qui ac- 
compagnerent tout ce qu'il fit au de- 
hors & au dedans de Angleterre, nous 
conviendrons , fans peine, que cet homme 
extraordinaire croit ſuffiſamment affermi 
pour rèuſſir. 

Au reſte, il faut remarquer que dans 
tous les changemens politiques qui ſur- 
viennent par des criſes, le pouvoir qui 
Iemporte & dans lequel refide eſſentiel- 
lement la loi & le Gouvernement, a ſa 
naiſſance ou dans une cauſe progreſſive 
& inſenſible, ou dans les effets du ha- 
ſard & de la violence. Ainſi le corps 


(35) 
an état eſt comme le corps humain ; 
où Pon diſtingue le changement neceſ- 
faire , qui ſe fait depuis enfance juſ- 
qu à la marurits ; depuis la maturite juſ- 
qu'à la vieilleſſe; & cette autre eſpèce 
de changemens accidentels, que les de- 
bauches ou les maladies produiſent; mais 
ce neſt qu'a ceux-ci que les Medecins 
ou le temps tout ſeul peuvent quelque- 
fois remedier. Nous regarderons donc le 
temps de la fin du regne de Charles 
Premier, comme un accès de fièvre vio- 
lente, dont Angleterre, abandonnee X 
elle-mẽème, auroit vu bientòt ceſſer les 
ſymprdomies & les ſui tes. 
Auſſi cela nechappa-t-il point à la ſa- 
gacitè de Cromwel, qui, quoique obi 
comme un Empereur Romain, n'etoit 
pas la dupe d'une obeiflance fondee ſur 
ce qu'il y avoit de plus chancelant & 
de plus incerrain. Il ſentoit bien que 
Tautorité precaire dont il jouifloir dans 
un Etat qu'on honoroit du nom de Ree 
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publique, & qui r'Etoit tout au plus 
qu'une reſſemblance de celle d' Alger, ne 
convenoit pas à une Nation où le pou- 
voir retourne toujours inſenſiblement à 
ceux A qui il appartient. Voilaà ſans doute 
pourquoi il tenta pluſieurs fois d'ctablir 
des conſtituans, qui, en gapprochant 
davantage de la conſtitution naturelle, 


fuſſent plus durables que ces conſtituans 


militaires, à qui il devoit toute ſa puiſ- 
ſance. La mort, qui vint le ſurprendre lors- 
qu'il toit encore occupe de ce projet, 
laiſſe douter s ily eũt rẽuſſi. C toit pour lui 
un projet ſi important, qu'il devoit crain- 
dre, sil y echouoit, de ſe voir Echap- 


per le pouvoir, & regarder comme im- 


poſſible de le tranſmettre à ſa poſterite. 
Il eſt vrai que toute conſtitution de Gou- 
vernement, qui ne ſubſiſte que par les 
grandes qualités de ſon chef, & qui de- 
mande preſque à tout moment qu'il ait 


plus d' experience, plus de courage & 


plus d habiletè qu'on en doit attendre de 
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Phomme.en general A ne doit pas obte=- 
nir le nom d'&rablifſement. Ce qui prouve- 
que le bon ordre Etabli pendant plu- 
ficurs annces de Pefpèce de regne de 
Cromwel, qui fut en effet le Roi de 
fa patrie ſous le nom de Protecteur, 
n etoit dil qu'à ſes talens extraordinaires; 
c'eſt la veritable anarchie dans laquelle 
les diviſions de Parmee precipiterent PE=. 
tat, après ſa mort. C'eft alors que la plus 
petite force et ſuffi pour rendre Ie trone 
au Roi qui en avoit été chaſle : puif- 
qu'il n'y en avoir pas meme de n 
de Soppoſer au ſimple rappel qu on en 
auroit pu faire. 
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SIXTEME SECTION: 


L. e Romains, que les politi- 
ques modernes donnent toujours pour 
exemple, réuniſſoient dans la mème per- 
fonne la charge de grand Pontife à celle 
C ij 


\ . 
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de Magiſtrat 'ſuperieur ; les affaires de 
la religion ſe confondoient avec celles de 
Etat; ce qui ſouvent avoit eu influence 
la plus avantageuſe. Mais auſſi eft-il a 
remarquer qu'on n'appeloit religion, que 
tous les rites capables de deguifer en jours 
de plaiſirs, tous ceux qui auroient laiſſé 
voir ailleurs le fantome de la ſuperſti- 
tion, laquelle n'oſoit jamais paroitre ſous 
ſes propres couleurs, & avec tout fon ap- 
pareil de triſteſſe, que dans les temps 
de calamité, ou la terreur publique la 
rendoit neceflaire. Une telle religion, en 
s exergant toute entière ſur les fens dun 
peuple, dont elle n'intereſſoit point Fen- 
tendement, laifloit au Magiſtrat un pou- 
voir fans bornes, qui ne Pinquietoit ja- 
mais; avantage du à Pobſervance facile 
des reglemens - qui garrangeoient, pour 
ainſi dire, avec les paſſions. Ce qui re- 
gardoit la morale, ce qui preſcrivoit les 
devoirs , Etoit l'objet des loix civiles; & 
jamais ce qui donnoit lieu aux diſcuſſions 
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039) 
des ſpeculateurs, n avoit beſoin du con- 
ſentement de la Nation. Toutes ces ma- 
tières de diſputes etoient releguees dans. 
tes &oles des Philoſophes, ſans que Etat 
ni le peuple y priſſent jamais de part. Ce 
qu on croyoit des dieux conſacres. par 
Phiſtoire on par la fable, ſe bornoit X 
des faits; & maitre à cet Egard: de sen 
rapporter aux nourrices ou aux poëtes, 
on ẽtoit abſolument libre de gattacher 
aux uns ou aux autres; de ne pas croire 
ou de. croire ce qu'on vouloit. Indifferent 
ſur le nombre des divinites inferieures, 
dont il joignoit le culte à celui de Etre 
Supreme , le Magiſtrat, Miniſtre de la 
religion, adoptoit volontiers tous les 
dieux des peuples éëtrangers: & il avoit 
la ſage politique de naturaliſer enſemble 
les dieux & les provinces. que te peuple 
Romain conqueroit., Chaque ville, char 
que canton, les hommes & les femmes 
avoient à part un dieu qu' ils croyoiem 


principalement leur protecteur; ce qui 
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ne les empèchoit pas d' implorer le fecours 
wes autres dieux ou deefles dans les choſes 
qui en dependotent. Tous ces differens 
cultes faifoient corps avec la princ! pale 
religion; & tous ceux qui y Etoient at- 
tachés, avoient un égal droit à la pro- 
tection de PErat. H n'y avoit point de 
raiſon de preference : tous Etotent ad- 
mis dans les ceremonies publiques de 


religion; & loin d'y inviter perfonne, 


peu importoit qu'on y affiſtir ou non. 
Celui qui sy rendoit, trouvoit ſa ré- 
compenſe dans Ie merite feul de bien 
Faire. Il entroit dans la politique de PE- 
tat de prendre ſur ſes revenus de quoi 
conſtruire les temples, & fournir aux 
depenſes des ceremonies publiques & à 
rentretien des Pretres. Cætoit ainſi qu'il 
aſſuroit la paix & le bonheur général, 
que ces differens objets alterent quel- 
quefois; &, ce qui étoit eſſentiel, les 
Pretres , en ſe trouvant ainſi ſoumis au 
Gouvernement devenoient des inſt ru- 


(4r) 
mens utiles pour contenir le people dans 
Tobeiſſance. 

Il eſt certain qu'une parcille religion 
doit paſſer pour etre celle du Magiftrar ; 
& Thiſtoire nous aſſure qu'elle exiſta 
Fe plufieurs ſiècles dans cet erat de 
paix qu'on doit deſirer toujours, puiſ- 
qu'elle ne fournit aucun exemple de per- 
fecution , de revolte ou de trouble ci- 
vil, dont les differences de religion ne 
font que trop ſouvent la cauſe ou le pre- 
texte. | 

La religion chretienne qui avoit pour 
but d'ctablir parmi les hommes la cha- 
rite & la paix, parut d' abord avec cet 
eſpritd'humilitẽ profonde qu elle inſpiroit: 
Secartant de tout honneur mondain, & 
n'ayant pas mème Pappui du Magiſtrat. 
Cette ſimplieitè aimable ne dura que le 
temps de la vie de J. C., & de celle 

des Apöôtres, qui furent les heritiers de 
ſon pouvoir; tombee entre les mains pro- 
fanes de chefs qui wetoient plug que 


| (42) 
des hommes, il fallut qu'elle reſſentit 
les atteintes auxquelles les inſtitutions hu- 
maines ſont ſujettes. 
Ce qu'on ne croiroit pas, oeſt que 
1 cauſe la plus. fenſible de la corrup- 
tion qu'elle Eprouva , fut ce qui conve— 
noit le plus & la charité fi admirable des: 
premiers Chretiens ; j entends cette com- 
munaute de biens qui etabliſſoit entr eux 
une union ſi parfaite. En contribuant & 
raugmentation du nombre des Fideles.,. 
elle produiſit malheureuſement un effet 
contraire au defintereflement qui Pavoir 
Etablie. Le foin de recueillir & de diſ- 
tribuer Targent deſtinè à leurs communs: 
beſoins fit naitre enfin, à ceux qu'on 
en chargea , ambition de remplir une 
charge, que la valeur des biens-fonds: 
rendoit de plus en plus lucrative: on ſe 
crut tout permis pour y parvenir. Lava- 
rice fut ſi ingenieufe , qu'elle crut atti- 
rer la multitude dans fon parti, par Ii 
luſion méme des ſophiſmes; de ſorte que 
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n 

a doctrine ſimple, utile & divine de J. C., 
fut comme abſorbee dans les tenebres de 
la plus fauſſe metaphyſique , aufſi impe- 
netrable à Yeſprit, qu'inca pable de refor- 
mer les mœurs de ceux qu'on en acca- 
bloit. 7 . | 

Chaque ville vit bientòt dans ſon ſein 
une ſociete chretienne dEpendante du 
corps principal dont elle partageoit les 
avantages, tant ſpirituels que temporels. 
nis par le meme nom & les memes 
interets , les Chretiens , difperſes dans 
tout PEmpire Romain, s aſſiſtoĩient tous 
& ſe tenoient par des liens qui ſe com- 
muniquoient de ville en ville. 
Pour mieux faire entendre beaucoup 
de choſes qui ont deja &te dites, & qui, 
au premier coup- dil, paroiſſent con- 
tradictoires & obſcures, je vais tracer 6 
en peu de mots letat primitif des Chre- 
tiens. On ſait que P'exercice de leur re- 
ligion n'etoit pas public, mais on n'en 
ſait pas la cauſe, quand on croit que les 


i 4 


g * W 


{ 
4 
It 
1 
. 
5 
. 
i 
1 
* 
wy / } 
7 
1 
2 1 
mY . 
0 7 
+: : 
BH 1 
* 1 
Fs 
3 
5 77 
+ HB 
5 
1.58 
n 
2 85 
;F 
t4 
34 140 
ti 
14 
f | 
2 Ti 
£4 4 
340 
144 
1 
. 
1 
-” 
iff 
. 
a 
. hf 
+4 
7 
4 ; 
3? 
{ 
+475 
. 
4: 
. $54 
£4 
2 
1 PR: 
9 
i 
* Y 
r — 
"++ 


— 


5 AT, 
— et — 
PL CIOS 


— 
3 

— —— 

— I Ir IT Caged 

— — — 


e — (U— 


eb. 1: Aa FI 
— 6 The * 2 "I, 8 £ * 
- SIE Toe ng IT 30 We OS IA 2 
— DR Ia 
252 — a —— — reer 


erer 
5 8 


( 44) 


HBouverneurs Romains le dé fendoĩent 
eux qui -Efolent portes , par Feſprit de 


leur Gouvernement, 4 proteger toutes 
fortes de culte , comme nous Favons dit 
ci-deſſus. H en faut chercher la vraie 


cauſe dans Finſtitution meme de cette 
 fociete divine, qui, par des motifs fans. 


doute reſpeQables , Sinterdifoit Pexer- 
cice public de ſon culte. Ce n'etoit pas 
ſeulement pour prier , chanter des pſeau- 
mes, & faire tout autre ate de devo- 
tion, qu'elle ꝰ aſſembloit: tous ceux-qui 
la compoſoient, mangeoient & buvoient 
enſemble dans ces afſemblees , & ils diſ- 
tribuoient aux plus pauvres d entr'eux une 


partie de Pargent que fourniſſoient les 
richeſſes qui leur Etoient communes. II 


ſe reprimandoient ſeverement des offenſes 
tes plus legeres., & finiſſoient quelque- 
fois par chaſſer & excommunier ceux qui 
deshonoroiens; par leurs mœurs & leur 
opitiatrere dans le crime, l'etabliſſement 


divin de J. C. Ils alloient meme juſqua 
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y juger ſeurs propres affaires civiles, re- 
doutant comme le ſcandale de paroitre; 
devant un Magiſtrat payen, qu'ils s ac- 
coutumerent bientòt à regarder comme 
coupable d'une ſacrilege impiete. 
Telle fut ſans doute la cauſe de Ta- 
verſion mutuelle des Chrétiens & des 
Payens; ſans qu on puiſſe dire de quel 
cots elle commenca. Le lien de argent; 

celui dune dodrine ſainte, en les at- 
tachant Etroitement les uns aux autres, 
leur interdiſoit tout commerce avec ceux 
qui n'avoient pas EtE recus parmi eux, 
ce qui ne manquoit pas de leur en faire 
des ennemis; & comme ils gardoient 
le plus grand ſecret ſur leurs aflemblees, 
la calomnie n'y trouvoit que mieux ſon 
compte, pour les accuſer ſouvent de 
crimes contre Etat, malgre leur inno- 
cenco. Ceſt ainſi que la plupart de leurs 

Martyrs, en ſouffrant injuſtement les ſup- 

plices cruels, que les Empereurs Ro- 
mains croyoient juſtes, eurent la gloire 
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d'ctonner leurs bourreaux par leur pa- 


tience, & de mourir glorieuſement pour 
la defenſe de leur religion. 

On ne peut ſe diſſimuler pourtant, 
que Sils n'etoient pas coupables des crimes 
pour leſquels on les envoyoit à la mort, 
ils eurent le malheur d'elever dans E- 
tat une puiſſance, dont Dieu mt ſans 
doute que le Gouvernement ne s apper- 


cut que lorſqu il toit deja trop foible pour 


Pabattre. Sous le nom de religion & de 
charitè fraternelle, il eſt certain qu'il ſe 
formoit une Republique formidable dans 
Empire „Imperium in Imperio; & c- 
toit un tort aux yeux des hommes que 
Dieu n'eclairoir pas, que cette religion, „ 
qui devoit S tendre ſur toute la terre, 
ne voulit plus reconnoitre I eri du 
Magiſtrat. 
Ainſi, des que le  Magifta eut con- 
noiſſance d'un corps qui $'*toit forme 
fans Paveu de PErat, il employa les pu- 
nitions les plus rigoureuſes pour le de- 


: CF 8 
truire; mais il n'y put reuſſir. Rien ne 
put faire ſeparer du dogme de leur reli- 
4 | gion (dont aucun pouvoir ſur la terre 
9 A na le droit de ſe meler) la conſtitution 
3 temporelle des Chretiens, que le Magiſtrat 
penſoit pouvoir regler ou ſupprimer, 

comme toute autre qui auroit Etc dan- 
gereuſe a Empire. Et comme d' après les 
ddees des Payens, en matière de religion, 
i <toir injuſte den proſcrire aucune, les 
cChretiens furent defendus & proteges par 
3 | ceux-mEmes qui ne penſoient pas comme 
3 eux. | 
= Enfin les choſes arrivant à un point 
d'accroiſſement dont on n'eroit plus mai- 
tre, Conſtantin en ſut profiter pour mon- 
ter 1 le trone 3 ce qui fut moins un 
plan combine par ce Prince, qu une ſuite 
de la neceſſité. Des lors on vit 'Egliſe 
croitre A la faveur du Gouvernement, 
comme elle avoit fait à la faveur des 
perſecutions, en continuant toujours 
d' etre une republiqueſeparee de PEmpire, 
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rrograde jamais. Il fe peut qu'on ha ra- 
mene au point d' où elle eſt partie, mais 
il faut que ce ſoit par une route h  - 
velle & derournte. Tout habile que ce 
grand Prince étoit dans les affaires po- 
lriques, quoiqu'umpie dans celles de la 
religion, il ne ſentit pas les bornes de 
la ſageſſe humaine, qui ne doit jamais 
que profiter de la fituativn des choſes 
fans aſpirer à la changer. Quel que cheſe 
qu'on diſe de ce Prince Apoſtat, il eſt 
pourtant vrai que ſes roglemens au ſujet 
des Chretiens , furent doux & paternels, 
A 2 tint pas a lui, que h paix- 
cut regs parmi eux, mais 81 52 
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Dede fr ce qui n'avoit pu faire. Le | 
mal, apres avoir Elud6 long-temps tous 
les remedes de la politique, ſe guerit | 
de lui- meme. Avec 1 des 
richeſſes de — avarice & Tambi- | 
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(66 ) 
ſoubaität de repandre. en Angleterre ces 
notions de liberte de religion, quiavoient 
donné la paix au dedans & la force au 
dehors des ſept Provinces-unies. Cepen- 
Gant il eut le chagrin de voir qu'une 
Nation qui avoit defendu 'uſage de ſa 
religion, juſqu'a chaſſer honteuſement 
fon Roi legitime, malgré tous les mal- 
heurs qu'entrainoit une entrepriſe auſſi 
hardie, il eut, dis-je, le malheur de 
voir que cette mème Nation ſe degouita 
bientor de lui, parce qu'il voulut Etablir 
chez elle ce qu'elle avoit appelc le droit 
commun des Nations; mais il etoit trop 
impartial pour ſe plaindre de cette in- 
conſtance, & il ſut habilement ſaiſir les 
occaſions favorables à ſes vues, que lui 
preſentoient quelquefois les diſſentions 
des differentes ſectes. Il eſt remarquable 
que dans les troubles occaſionnes par la 
religion „le Gouvernement eſt preſque. 
tou jours Tag ggreflen! eur, quoiqu'tl © perde 
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preſque toujours le plus. La maiſon. 40 
Stuart, trompce par de faux pringipes, 
avoit introduit dans le Couyernement 
une ſecte dont elle croyoit : faire un inſ- 
trument utile a ſon pouvoir; mais il 
tomba de ſes mains dans les mains du 
peuple, qui ne voulut plus labandonner; 
& en effet, il toit bien plus tranchant 
dans les Bowes, Il arriva donc ce qui 
arrive apres la rempere. Quoique le vent 
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CE 
ce qui n'avoit eu aucun ſucces nulle-part 
& dans aucun ſiècle; ce qui prouve qu'il 
ignoroit abſolument la vraie cauſe des 
animoſires ſcandaleuſes de religion. Si 
nous lui devons la tolèrance dont VAn- 
gleterre jouit a preſent , nous devons 
croire que c eſt parce qu'il toit Hollan- 
dois & non pas parce qu'il étoit Phi- 

loſophe. 8 | 

Je reviens à mon | ſujer. Si Pon avoit 
deſiré en Angleterre de donner de juſtes 
bornes au pouvoir royal , après avoir 
tant orie * il falloit le reſtreindre „ il 
eſt svr qu'on n'y auroit pas manquè apres 
Pexpulfion du Roi Jacques en effet, 
quel moment fut plus favorable que lorſ- 
que le trone fur declare vacant , fon, he- 
ritier rejer6,. & la couronne.abandonnee 
au peuple, pour en diſpoſer A fa volonte. 
Mais en tachant de procurer au, peuple 
fa liberté, en travaillant a augmenter 


ſa puiſſance, il eſt probable que ſes 
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principaux | perſonnages ne ſongeoient 
qua eux ; & il eſt naturel quiils priſſent 
le chemin le plus court pour y parvenir. 
On wentre jamais par la porte de der- 
rière, que lorſque celle qui eſt devant 
ſe trouve ferme: auſſi tous ſe diſputoient, 
à qui abandonneroit le premier tout pou- 
voir illimitè au nouveau Roi; chacun 
d'eux ſe promettant de le partager; L'er- 
reur ne fut pas longue. Ils virent bientôt 
qu'il n'y avoit pas place pour tous: de-la 
vint le parti des Jacobites, ou pour les 
nommer comme ils ſe nommoient, des 
amis de leur pays. | 
Le Roi Guillaume fut auſſi bientòt 
derrompe. Il fe vit a la verite en poſſeſ- 
ſion de tous les droits legitimes & de 
toutes les prerogatives reclamees & exer- 
ces par ſes ancetres , mais rien'mavoit 
la mème force; & avec torte cette gran- 
deur , a peine fut- il ſur le trone, qu'il 
sy vit comme une ſtatue royale, ne re- 
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| flammé dcs ſon berceau du deſir ardent 


Sattendoit pas à trouver des obſtacles 
dans la jaloufie de ſes ſujets; jalouſie 


Papiſme. Il ne confideroit pas que la 


ſe plaindre dans tout Evenement nouveau. 


compte autant de fois qu'il vouloit. On 
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ne congoit Pas combien 11 avoit de peine 
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preſentant que Vombre du pouvoir. En- 


d'ancantir Teclat de la France, il n 'avoit 
deſire le ſceptre & la vie, que pour exc- 
cuter cette perilleuſe entrepriſe. Il ne 


qu'il croyoit erouffee ſous les ruines du 


faction 1 qui avoit fomentè cette jalouſie, 
trouveroit aiſcment un nouveau ſujet de 


Les revenus accordes a ſes predeceſ- 
ſeurs pour toute leur vie, ne lui ètoient 
accordes que d'année en année: cette 
conduite avoit eu licu, meme avant qu'il 
eũt Eveille la jaloufic de la Nation. La 
pl. 8 grande partie de argent qu'on lui 
accordoir , EtoiT mt a des uſages 
publics „ & le Parlement en demandoit 


ad, | 
A obtenir les ſupplemens necefſaires au 
ſoutien d'une guerre qui coũtoit beau- 
coup, & dans laquelle il deſiroit tant 


le ſucces. Chaque ſeance de Parlement 


Souvroit par des clameurs que tout Part 


& toute adreſſe du Roi & de ſes Mi- 
niſtres rẽprimoient à peine, ſoit en op- 


poſant une cabale à une autre, ſoit en 
donnant de argent ou des places aux 
Chefs; eſpece de reſſource qu'on mettoit 
alors fort en uſage; mais ce dernier 
expedient , le meilleur qu'on et encore 
trouve , devenoit de jour en jour diffi- 
cile & iuutile. Le parti qui s oppoſoit à 


celui qui avoit le pouvoir, appeloit à ſon 


ſecours tous les ſtratagèmes; & ſans con- 
fiderer le but de fon  oppotition ; qu 


&toit de gonverner à ſon tour, il Sen 
ſervoit pour affoiblir le G ouvernement. 
Le plus puiſſant de tous fut Tacte trien- 
nal, qui rendit plus que jamais les mem- 


pres de la Chambre des Commines dé 
E iv 


. 


pour en gagner le plus grand nombre 2 
car la Chambre des Communes s toit 
rendue maitreſſe de toute la legiſlation , 


Gn). 


pendans du, peuple , & qui occaſionna 


plus de demarches & de depenſes x cha- 
que nouvelle Clection Erant devenue plus 


frequente , &. la brigue par conſequent 


plus vive. Le rembourſement des ſommes 


conſiderables que les membres avoient 
depenſees pour ſe faire Elire , etoit done 
un ſurcroit d'embarras ; d'autant plus 
grand, qu'il Etoit abſolument nèceſſaire 


depuis que chaque bill, donne pour lever 
de Vargent , croit accompagne de route 
autre demande. | 
Dans cet erat des choſes, le Roi avoit 
ſa voix negative , pour annuler les bills 
qui avoient paſſꝭ aux deux Chambres du 
Parlement: auſſi eut- il ſouvent recours à cs 
veſtige foible & dangereux de ancien 
e royal. II arriva ſouvent que ce 
qui ſe dècidoit en fa faveur, ne Vem- 


/ 
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„ and' 
portoit que dune, deux ou trois voix 
tout au plus. Outre toutes les demandes 
dans leſquelles le Roi triompha , on de- 
manda que des Commiſſaires du com- 
merce fuſſent nommes par le Parlement: 
on avoit probablement en vue d'tntro- 
duire d'autres Etabliſſemens' du - meme 
genre. La conſtitution Angloiſe degene- 
roit ainſi en une republique factieuſe & 


& chancelante: elle ſeroit meme rombee 


dans Panarchie, fi la Providence, qui 
veille toujours fs la monarchie d'An- 
gleterre , n' eut fait naitre”, de cet amas 
meme de difhcultes , le moyen de Ve- 
lever à un degre de gloire ; inconnu aux 
premiers fiecles. e 


Pour jeter du jour ſur er ries 71 


eſt bon de ſavoir quavant le regne du 
Roi Guillaume, on ne connoiſſdir d'autre 
moyen de lever de Pargent , qu'en im- 
pofant ſur le peuple . des taxes Equiva= 
lentes aux beſoins de année; mais ces 
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taxes qui, ſur - tout en temps de guerre, 
5 devenoient trop fortes, cauſoient les mur- 
mures du peuple ; auſh , quoiqu'une 
guerre Etrangere fut un pretexte plau- 
ſible pour les premiers Rois, lorſqu'ils 
demandoient de argent; c'etoit toujours 
le prerexte qu'ils redoutoient le plus. On 
trouva heureuſement depuis à fournir 
abondamment de argent au Roi, fans 
etre a charge au peuple; & voici com- 
ment: Ceux qui ne demandoient pas 
mieux que de preter à ſept ou huit pour 
cent, faiſoient des contributions volon- 
taires entrieux ; de ſorte que le peuple 
ne ſentoit plus que le poids des taxes, 
fixees pour payer Finterer de ces avances 
chaque anne. 4 
Ce moyen , qui fut Fabord 8 
avec precaution de part & d' autre, ne 
parut pas tout ce qu'il Etoit, ſous le regne 
du Roi Guillaume; regne qu'on vit juſquia 
la fin agite- par les factions & toujours 
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chancelant. Ceſt nẽanmoins au temps ou 
ſe decouvrit cette maxime de preter & 
d'emprunter , qu'il faut fixer Fepoque du 
grand changement de la conſtitution , 
qui a Eleve TAngleterre a ce haut degré 
de puiſſance, ou elle eſt parvenue de- 
puis. Des ce temps-là, elle montra ce 
qu'elle pouvoit dans une guerre étran- 
gere, comme celle qu'elle cut d'abord a 
ſoutenir, lorſqu' il fut queſtion d'aſſurer 
la balance de T Europe; enſuite elle le 
fit voir en pluſieurs endroits de la terre, | 
par les conquetes utiles que ſes armes y 
firent. C'eſt de ce temps-la qu'on peu: 
remarquer dans la conſtitution Angloiſc, 
Feſpric à- peu- près ſemblable à celui qui 
dominoit autre fois dans Rome; lorſqu'une 
guerre Etrangere faiſoit diſparoitre les 
troubles, que les citoyens remuans y 
avoient excites. La guerre Etoit d'ail- 
leurs avantageuſe i preſque tout le monde; 
ceux qui etoient pauvres la ſollicitoient, 


\ 
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parce que, comme elle diminuoit le 
nombre des ouvriers dont on faifoit 
des ſoldats, le prix du travail neceſ- 
fairement augmentoit . & les riches, | 
parce que eee ẽtant toujours très- 
neceflaire, plus on leur en demandoit, 
& plus le profit devenoit immenſe pour 
eux. Ceux qui gouvernoient, de leur cote , 
n'avoient pas de peine à s'y determiner ; 
la guerre devenant auſſi pour eux très- 
utile, par Vexercice facile d'un pouvoir 
très-Etendu. 


Sic fortis Etruria crevit, 


Scilicet & rerum fada eſt pulcherri ma Roma. 


Peut- ètre que cette nouvelle decouverte, 
qui fit la grandeur de PAngleterre, oc- 
caſionna les plaintes de ces petits Gen- 
tilhommes de campagne, qui labou- 
roient loin de Londres le champ de leurs 
pères; peut- tre auſſi occaſionna- t- elle 
également les plaintes de la poſtérité. 


; 


„ 
Mais au milieu du bruit d'une capitale 
immenſe , ou tout s engloutit, qui pou- 
voit entendre ces murmures inutiles de 
Gentilshommes a peine confideres ? Et 
quant a la polterire , , quel eſt le Miniftre 
qui la craigne ? 

La Nation augmentoit de credit en pro- 
portion de ſes dettes. Peu-a-peu de nou- 
veaux conſtituans ſe formerent ; & nous 
verrons bientor qu'ils devinrent auſſi for- 
midables qu'utiles au Gouvernement: ce- 
pendant ils ne tenoient en aucune maniere 
a aucune des deux Chambres du Parle- 
ment. Ils ne faiſoient point de commerce; 
ils ne poſſedotent point de terres; enfin, 
ils ne formoient aucun e regulier 
dans le Royaume. 2; | : 
On dira peut- tre: mais comment une 
Nation, en des circonftances pareilles, 
jouiſſoit-elle jamais d'un intervalle de 
paix? Ou comment la guerre, qui lui 
etoit ſi utile, finiſſoit- elle autrement que 


e | 
par une monarchie univerſelle ; ou” Ta 


ruine entière d'une Nation „qui n'em- 
ployoit que les moyens dont nous ve- 


nons de parler, pour la faire? Il eſt vr at 


que dans Rome, ou la conſtitution ẽtoit 


telle, que les interers des principaux ci- 


toyens demandoient toujours la guerre, 
le temple de Janus fut rarement ferme ; 
mais ſi PAngleterre & Pancienne Rome 
ſe reſſemblent en quelque point, elles 


difterent beaucoup en d'autres. On a vu 


dans la Grande-Bretagne la guerre & la 
paix ſe ſucceder 5 comme on voit la ſa- 


riete ſucctder à la faim, le repos au tra- 


vail & le ſommeil a la veille; tel eſt le 
cours ordinaire des choſes. | 

Apres des anne&es de profuſion , il doit 
Etre difficile de trouver de Vargent , meme 


a un prix extravagant ceux qui voient 
les taxes $'augmenter , & qui n'en ſentent 


que le poids , peuvent à la fin ſe faire 
entendre a force de crier, d'ailleurs lin- 
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conſtance naturelle aux hommes qui ai- 
ment le changement , rot ou tard ſert 
appui au parti qui veut gouverner; & 
gil-devient , ou ſeulement il menace de 
devenir le plus fort, il cit poſſible qu'il 
termine la guerre à des conditions rai- 
ſonnables & moderees. e 
Voila a-peu-pres comment on peut 
conjecturer que la guerre fe terminoit en 
Angleterre, mais experience n'a pas en- 
core ſuffiſamment confirmè ces conjectu- 
res: car on voit la plupart de ſes guerres | 
finir avant le temps & dans leur vigueur, 
par le changement imprevu de ceux qui 
etoient à la tere des affaires; ce qui ne 
peut surement pas donner lieu à une in- 
duction generale, La guerre, par exem- 
ple, appelce très- juſtement la guerre de 
Marlbourough , auroit pu durer encore 
bien des années à la gloire de la Nation 
& au profit de ce Duc, comme à celui 
de ſes affocies ; Sil toit arrive des Eve- 


— 


nemens trop peu importans pour avoir 
place dans Thiſtoire ; quoiqu'1ls aient ab- 


N ſolument change la volonte du Souverain 


& celle de la Chambre des Communes; 


quoiqu'ils aient deplace un General vic- 


torieux; termine une guerre heureuſe; 


& renverſc un miniſtère Etabli fur la baſe 


ſolide de la conſtitution. 


NEUVIEME SECTION. 


. s paſſions & les folies des hommes 


ſont ſouvent des moyens tres-propres a 


employer, pour les ſoumettre & les gou- i 


verner; mais il ne faut pas qu'un Mi- 


niſtre compte long- temps ſur elles; elles 
ſont trop paſſageres & trop difficiles x 


fixer. Il eſt plus fimple de les conduire 


par leurs 1nterets; on y peut compter 
davantage. Le maitre ni les ſujets ne s'y 


peuvent tromper ; & c "kt une baſe beau- 
coup 
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coup plus ſolide pour tout etabliſſement, 
ſi Ton veut qu'il ſoit durable. Le zle 


pour TEgliſe qui avoit été {i efficace 


durant les dernières annees du regne de 
la Reine Anne, paſſa comme un fon de 
paille ; & ceux que ſa premiere ardeur 
avoit entraines , la ſentirent tout a-coup 


'<teindre en eux, comme une flamme pa!- 


 fagere qui plait, mais qui laiſſe bicntor 


dans Pobſcurite. C'eſt alors que ccux qui 


avoient eu Pimprudence de Fallumer, 


connurent leur erreur, & ne tenterent 


plus rien de ſemblable. 


II arriva donc quien ne permettant plus 
aux membres de PEgliſe de s aſſembler, 
pour deliberer ſur les matières de reli- 
gion; elle ceſſa d' etre un corps ſepare. 


. 7 i / 
de I Erat; & que, contente d'cxercer en 


paix ſes ceremonies, en jouiffant de ſes 
revenus x elle ne ſongea plus qu a mèériter 


les faveurs du Covert 


Volla enfin comme s'etablit, ſous le: 
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regne de Georges I, cette religion du 
Magiſtrat, que Vimprudence & la tyran- 
nie avoient cru pouvoir Etablir par les 
perſecutions, On n'a plus vu depuis, la re- 
ligion ſervir de pretextes aux factions. 


